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INTRODUCTION

Les enjeux de la bivalence

Ce bulletin destiné à tous les professeurs lettres histoire géographie de l’Académie doit permettre de porter à la connaissance de chacun les travaux de certains collègues impliqués dans des groupes de réflexion et de production. 

Un chantier s’est ouvert en 2005-2006 poursuivi en 2006-2007 correspondant à une priorité disciplinaire du projet académique. Il s’agit de la bivalence. La grande majorité des professeurs PLP la vit comme une richesse. Elle permet à beaucoup d’établir des liens entre les savoirs et ainsi de donner du sens aux apprentissages. Il est intéressant, comme le font de nombreux professeurs, de choisir une oeuvre intégrale faisant écho à un thème du programme d’histoire. Le document littéraire est souvent pertinent pour retranscrire « l’air du temps ». La tâche qui incombait au groupe de réflexion et de production était de partir de cette pratique fréquente pour ouvrir d’autres  perspectives rendant  plus efficiente cette bivalence. 

Il y a là un enjeu fort. Dans sa scolarité, l’élève se trouve confronté à la lecture de textes très différents dans leurs usages et leurs statuts, est mis dans des situations d’écriture variées, et s’exprime à l’oral dans des cadres changeants. De cela, il n’a pas forcément conscience. La conquête de la citoyenneté et la construction d’une véritable culture personnelle passe justement par cette capacité à saisir les différents discours pour se les approprier. Etre professeur de français et d’histoire –géographie, c’est à la fois jeter des ponts entre les deux matières et appréhender des démarches transversales, mais aussi, et dans le même mouvement, mettre en place un jeu de miroirs permettant de faire  réfléchir la  spécificité de chaque discipline. Ainsi, paradoxalement, c’est le fait d’enseigner deux valences qui doit nous rendre capables de penser plus rigoureusement ce que sollicite et permet chacune des disciplines. Argumenter en histoire-géographie ne requiert pas les mêmes outils qu’en français. Décrire un paysage pour analyser un territoire  ne mobilise pas la même stratégie qu’une  description romanesque. Contextualiser une œuvre artistique et un document d’histoire ou de géographie ne vise pas aux mêmes objectifs. Ces différences deviennent  évidentes si l’on observe un même objet en le travaillant de deux façons. « Si c’est un homme » de Primo Levi sert l’histoire et la littérature. Selon le champ choisi, il sera étudié différemment. De même, un tableau, un film  peut être regardé en fonction de la spécialité requise ; il ne dévoilera pas les mêmes connaissances, il n’éveillera pas les mêmes attitudes chez l’historien ou le littéraire.

Les professeurs du groupe de réflexion et de production ont donc travaillé ce qui simultanément  unit  et distingue les deux disciplines. Il ne s’agissait pas tant  de proposer des séquences « clé en mains » que  de chercher des pistes de travail  susceptibles de réorienter  notre manière d’enseigner dans le quotidien. Leur démarche s’est structurée autour des trois compétences à mettre en œuvre dans les deux disciplines : lire, écrire et s’exprimer à l’oral. Pour chacune d’elles, un problème pédagogique est soulevé. De quels outils doit-on se doter pour que les élèves repèrent et lèvent les implicites des textes qu’ils lisent ? Comment faire en sorte qu’ils aient une stratégie énonciative clairement assumée quant ils écrivent ? Par où faut-il passer pour qu’ils construisent un oral en fonction du récepteur ? A ces trois questions génériques, le groupe a tenté de faire jouer ce va et vient évoqué plus haut entre la ressemblance et la différence des deux disciplines.

Ce qui vous est proposé ici ne vise pas à établir une vision définitive sur le rôle de la bivalence mais plutôt à nous inciter, tous, à mettre notre pensée didactique en mouvement. C’est pourquoi  le travail du groupe de réflexion et de production se poursuivra  en 2007-2008 sous deux formes : la rédaction d’un deuxième bulletin sur le thème de la bivalence avec d’autres matériaux et l’organisation d’un stage dans le cadre de la formation continue.

Nous vous souhaitons donc bonne lecture en vous invitant, si vous le  souhaitez, à nous faire part de vos remarques et de vos propres travaux mettant en jeu la bivalence.    

Gérard Lange                                                                           Alain Lecesne                            

Lecture : lever les implicites.

   On peut définir simplement l’implicite comme la relation cachée que doit établir un lecteur entre ce qui est dit dans un texte et ses connaissances  antérieures à la découverte du document. Il naît d’abord de la communauté d’esprit qu’implique toute situation de communication et est souvent porteur d’une signification à caractère idéologique fondée sur le respect de valeurs communes. Il concerne donc la manière de dire et se révèle à certains choix faits par les interlocuteurs (niveau de langue, connaissances…).

I) L’implicite « en questions »

a) Pourquoi travailler sur l’implicite ?

   Le travail mené ici a pour but de mesurer le degré d’importance de la notion d’implicite dans la lecture et la compréhension d’un texte. Il va de soi qu’une des difficultés importantes de l’élève face à un texte tient à son  aptitude à comprendre les sous-entendus et les informations implicites.  Dès lors, se pose une question fondamentale : comment l’élève peut-il comprendre  ce qui est contenu dans ce qui est exprimé, non pas de façon littérale, mais de manière indirecte ? Comment savoir qu’il y a une référence tacite quand l’implicite « cache » ce que l’élève doit découvrir pour donner du sens à un texte ? 
   Nous pouvons apporter une réponse rapide : le professeur doit proposer des textes adaptés à sa classe. Trop implicites et la classe ne comprendra pas les documents, trop explicites la classe pensera le travail inadapté. Dans le premier cas, les élèves levant l’implicite du texte – et aussi souvent du questionnement -  fourniront alors les meilleures copies et feront, sans doute, partie de la « tête de classe ». 

   Ce travail sur l’implicite veut aller plus en profondeur. Il doit engager une réflexion sur la bivalence en se questionnant sur la spécificité de nos disciplines. Avant de faire s’interpénétrer les valences, la levée des sous-entendus permettra aussi de travailler les compétences de base, comme on peut le voir en aide individualisée avec les grandes opérations mentales (trier, classer…), et d’articuler compréhension littérale et sens des textes. Ainsi, la lecture dans son sens large constitue le socle des apprentissages dans les deux matières. Comprendre les sens cachés peut servir les Lettres comme l’Histoire Géographie.

b) Comment travailler sur l’implicite : exemple d’une séance

   Nous avons  mené, avec une classe de 3ème Découverte Professionnelle module 6 heures et une  classe de première bac pro une  expérience qui devait nous permettre de faire un  bilan sur l’articulation entre  la lecture, la compréhension d’un texte et la notion d’implicite. Le travail proposé s’insère dans une séquence sur la presse et réinvestit la séance précédente  abordant la subjectivité du journaliste. La question de l’implicite se pose alors d’emblée : comment comprendre la subjectivité d’un auteur si on ne dévoile pas les sens cachés ?  Pour les élèves, il s’agissait d’un texte avec des questions de compréhension et le travail a d’ailleurs  été présenté comme tel. Mais cette séance avait pour but caché de mesurer le degré de gêne que peut occasionner  l’implicite dans la lecture.

   Le premier travail, en  amont de la séance, a été de choisir un texte compréhensible par l’ensemble du groupe mais qui traduisait aussi une subjectivité de son auteur. Cette subjectivité fait appel à des implicites différents que nous avons classé en quatre catégories. Ce choix de classement est purement pédagogique et ne découle aucunement d’une typologie officielle et figée. Les termes ont d’ailleurs été longuement discutés, et le groupe de recherche s’est entendu sur les    quatre catégories suivantes : l’implicite culturel, l’implicite générationnel qui serait lié au vécu de l’élève, l’implicite scolaire et l’implicite lié au vocabulaire employé. 

   D’autres questions sont venues émailler la réflexion : doit-on lever tous les non-dits ? Quels implicites sont absolument nécessaires à la compréhension d’un texte ? Comment lever ces sous-entendus si le principe de base est que chaque élève n’a pas le même vécu scolaire, les mêmes connaissances ni n’appartient au  même milieu socio-culturel ?

   L’idée liminaire était d’individualiser la levée des implicites. Chaque élève devait prendre conscience de ses manques et aller chercher l’information salvatrice dans des documents d’appui présentés sous forme de pochettes dans lesquelles  sont insérées des fiches qui ont pour but d’aider les élèves. Les questions  de compréhension où intervient l’implicite sont annotées, et les pochettes sont disposées sur une table. Cependant, ces feuilles ne doivent être ni trop adjuvantes,  ni trop compliquées au risque de rendre confus l’exercice.

   L’objectif était ainsi double. D’une part, donner du sens au texte et réinvestir véritablement la séance précédente et d’autre part, faire prendre conscience aux élèves que les réponses à fournir ne  sont pas toutes dans le texte, qu’ils ont la possibilité et le devoir de répondre grâce à des apports extérieurs. 

c) Conclusion de l’activité
   Ainsi lors de cette expérimentation, on  constate que les élèves ne perçoivent pas tous les implicites. On comprend plus clairement que le cloisonnement des types d’implicites est artificiel et tout à fait évolutif. Il vise simplement à faciliter une exploitation pédagogique. Celle-ci peut donc être déclinée de plusieurs façons selon les axes choisis par l’enseignant. On peut  imaginer de nouvelles pistes sur ce même document. 

· Envisager un travail sur un implicite de code avec la prise en compte des guillemets utilisés pour l’expression « l’euro cher ».

· Prendre en considération des pistes basées sur les implicites culturels et générationnels. Il est évident que les élèves de troisième ne perçoivent pas toute la portée de mots tels que « Berlin » ou  « mark » à la fois lourds de sens, de symbole et d’histoire. De même, l’évocation du quartier Saint-Michel à Paris revêt une signification particulière à la lumière des événements de Mai 68. 

· On peut  prolonger ce travail sur l’implicite dans le cadre de l’étude de la langue : le titre « Karim, l’irréductible Gaulois » permet de questionner l’effet stylistique recherché par le journaliste.

   Dès lors la création de nouveaux outils selon ce que l’on veut exploiter est nécessaire. Le recours à d’autres documents d’appui est envisageable. Ceux-ci ne doivent  pas être la seule ressource pour lever l’implicite. Face aux réticences dont font preuves certains élèves à  aller chercher  l’information, le professeur peut recourir à des moyens tels que les T.I.C.E.

II) Prolongements

   Dans la pratique quotidienne, la signification n’est pas donnée par le document dont elle est extraite, elle est construite par le lecteur et varie donc en fonction des savoirs qu’il partage ou non avec l’auteur, des connaissances d’ordre culturel, historique, politique dont il dispose et de son habitude plus ou moins grande des procédés d’expression utilisés.  

   Développer ainsi cette démarche de recherche, de décloisonnement et d’ouverture autour de l’implicite dans le cadre de la bivalence permet d’élargir l’activité de lecture et faire ressentir aux élèves qu’ils sont en permanence dans l’implicite. Celui-ci n’est pas quelque chose d’artificiel qui s’inscrit uniquement dans une activité précise ou qui relève d’une obsession scolaire. Nos élèves sont eux-mêmes des acteurs et des consommateurs friands d’implicites à travers des jeux de mots, des articles sportifs, des émissions satiriques, des textes de rap… Les rendre conscients  de leur propre capacité  à utiliser l’implicite et leur révéler sa richesse, par le biais d’activités mettant en œuvre la bivalence du français et de l’histoire géographie,  peut  s’avérer être un outil, un déclic d’ouverture entre les matières, les savoirs, l’école et l’extérieur et au de là sur eux-mêmes. 

Annexes 

Annexe 1 : Texte et activité donnés aux élèves :

Lis attentivement le texte et réponds aux questions suivantes. A la fin de chaque question, tu trouveras un numéro qui te renvoie à une pochette précise. Si tu en éprouves le besoin, tu peux aller y chercher de l’aide.  
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Karimm, Virréductibie Gaulozs,
vend le mélamge deux-temps en piéces de § francs

Nous sommes dans I'an I aprés le passage 4 Veuro. Toute la France est occupée
par la nouvelle devise européenne. Toute... Non! Une station-service, située en
plein ceeur de Paris, au 82, boulevard Saint-Michel, peuplée d'irréductibles
Gaulois, résiste encore et toujours 4 1'envahisseur. Pour faire le plein, priére de pas-
ser a la caisse et de changer vos euros en francs.

Kazim, I'un des employés de la station-service, s'amuse de la formalité qu'il fait
passer 4 ses clients. Nulle malice ni militantisme’ derriére ce petit jeu auquel se
plient, non sans quelgue nostalgie, les habitués de cette oasis monétaire. Karim
sort sa cassette de piéces de 5 francs, précieusement conservées (« quelques centai-
nes », confie-t-il), et les distribue en fonction des besoins des clients. Ft gare a ceux
qui repartiraient avec ces pi¢ces de collection sans les avoir préatablement trans-
formées en or noit. « Sinon le stock s'épuiserait », explique Karim, qui, heureuse-
ment, constate que « la plupart du temps les clients reviennent avec les pieces de
5 francs non utilisées ».

Ce petit manége a pourtant une explication assez simple: 'appareil qui distri-
bue le mélange deux-temps (pétrole et huile) pour les mobylettes n’accepte que
les pigces de 5 francs. Et remplacer le monnayeur par un nouvel appareil parlant
Veuro cofite beaucoup trop cher. « C’est une toute petit partie de notre activité. On fait
ca pour rendre service. L'investissement n'était pas rentable », explique Karim. Pis, la
greffe d'un monnayeur flambant neuf sur cet antique distributeur de mélange ris-
quait d'Btre fatale & la délicate machine qui recrache systématiquement, depuis de
longues années, une piéce sur quatre.

D'ailleurs, dans le quartier, la plupart des stations-service ont pris prétexte du
passage & I'euro pour se débarrasser de leur mélangeur, au grand dam? de leurs fide-
les clients. « Du coup, maintenant, lorsque notre appareil est en panne pendant deux
ou trois jours, certains clients passent tous les jours pour s’enguérir de la santé de leur
unique source d'approvisionnement », constate Karim.

De 1a 4 ce que la petite station-service du boulevard Saint-Michel devienne un
endroit 4 la mode, il n'y a qu'un pas. A Berlin, certains bars ont fait du retour du
mark un slogan publicitaire. Pour lutter contre « I'euro cher », une expression que
les Allemands utilisent pour dénoncer les hausses de prix pratiquées par certains
commerces 4 I'occasion du passage d 'euro, certains établissements ont rétabli la
double circulation. Karim, qui vend 12 francs le litre de mélange, aura quand
méme du mal A faire croire que, lui aussi, il combat I'euro cher...

Christophe JAKUBYSZYN, Le Monde, 2 juillet 2002.

1. Militantisme : attitude de ceux qui luttent activement dans une organisation.
2. Au grand dam : au détriment, au désavantage.




Questions

1) De quel journal est tiré l’article ? Quelle est la date ? Qui signe cet article ?

2) Pourquoi le journaliste surnomme-t-il l’employé de la station service, «  l’irréductible Gaulois » ?                                                                    Pochette n° 1

3) Quel est l’envahisseur ici ? 
4) Relevez deux expressions qui montrent que le franc est un objet précieux.
                                                                                                                     Pochette n°2 

5) Qu’apprend-on sur l’Euro ? Depuis quand est-il en service ? A la date de l’article, avait-on encore le droit d’utiliser le franc ?                  Pochette n°3

6) Le texte est écrit sur un ton humoristique. Relevez trois expressions qui justifient cette affirmation.                                                                Pochette n°4

Annexe 2 : contenu des pochettes :

Pochette 1 : 

Voici deux extraits tirés  d’Astérix le Gaulois. (1er  épisode de la série du célèbre héros de bande dessinée)  
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Pochette n°2 : 

Extraits d’une pièce de théâtre

[ Harpagon, un avare bien connu, vient de se faire voler son argent. ]

Acte IV scène VII

HARPAGON
(Il crie au voleur dès le jardin) Au voleur ! Au voleur ! À l'assassin ! Au meurtrier ! Justice, juste Ciel ! Je suis perdu, je suis assassiné, on m'a coupé la gorge, on m'a dérobé mon argent. Qui peut-ce être ? Qu'est-il devenu ? Où est-il ? Où se cache-t-il ? Que ferai-je pour le trouver ? Où courir ? Où ne pas courir ? N'est-il point là ? N'est-il point ici ? Qui est-ce ? Arrête. Rends-moi mon argent, coquin. (Il se prend lui-même le bras.) Ah ! C’est moi. Mon esprit est troublé, et j'ignore où je suis, qui je suis, et ce que je fais. Hélas ! Mon pauvre argent, mon pauvre argent, mon cher ami ! On m'a privé de toi ; et puisque tu m'es enlevé, j'ai perdu mon support, ma consolation, ma joie ; tout est fini pour moi, et je n'ai plus que faire au monde. Sans toi, il m'est impossible de vivre. C'en est fait, je n'en puis plus ; je me meurs, je suis mort, je suis enterré. N'y a-t-il personne qui veuille me ressusciter, en me rendant mon cher argent, ou en m'apprenant qui l'a pris ? Euh ? Que dites-vous ? Ce n'est personne. Il faut, qui que ce soit qui ait fait le coup, qu'avec beaucoup de soin on ait épié l'heure; et l'on a choisi justement le temps que je parlais à mon traître de fils. Sortons. Je veux aller quérir la justice, et faire donner la question à toute la maison: à servantes, à valets, à fils, à fille, et à moi aussi. Que de gens assemblés ! Je ne jette mes regards sur personne qui ne me donne des soupçons, et tout me semble mon voleur. Eh ! De quoi est-ce qu'on parle là ? De celui qui m'a dérobé ? Quel bruit fait-on là-haut ? Est-ce mon voleur qui y est ? De grâce, si l'on sait des nouvelles de mon voleur, je supplie que l'on m'en dise. N'est-il point caché là parmi vous ? Ils me regardent tous, et se mettent à rire. Vous verrez qu'ils ont part sans doute au vol que l'on m'a fait. Allons vite, des commissaires, des archers, des prévôts, des juges, des gênes, des potences et des bourreaux. Je veux faire pendre tout le monde; et si je ne retrouve mon argent, je me pendrai moi-même après.

 

[Juste après le vol, Harpagon s’entretient avec le commissaire chargé d’enquêter.]

ACTE V Scène 1

  Harpagon, le commissaire, son clerc.


LE COMMISSAIRE

 Laissez-moi faire, je sais mon métier, Dieu merci. Ce n'est pas d'aujourd'hui que je me mêle de découvrir des vols, et je voudrais avoir autant de sacs de mille francs que j'ai fait pendre de personnes. 


HARPAGON

Tous les magistrats sont intéressés à prendre cette affaire en main ; et, si l'on ne me fait retrouver mon argent, je demanderai justice de la justice. 


LE COMMISSAIRE

Il faut faire toutes les poursuites requises. Vous dites qu'il y avait dans cette cassette…


HARPAGON

  Dix mille écus bien comptés. 


LE COMMISSAIRE

Dix mille écus !


HARPAGON

Dix mille écus. 

LE COMMISSAIRE

Le vol est considérable !


HARPAGON

Il n'y a point de supplice assez grand pour l'énormité de ce crime ; et, s'il demeure impuni, les choses les plus sacrées ne sont plus en sûreté. 


LE COMMISSAIRE

 En quelles espèces était cette somme ? 


HARPAGON

 En bons louis d'or et pistoles bien trébuchantes. 


LE COMMISSAIRE

Qui soupçonnez-vous de ce vol ? 


HARPAGON

Tout le monde ; et je veux que vous arrêtiez prisonniers la ville et les faubourgs. 


LE COMMISSAIRE

Il faut, si vous m'en croyez, n'effaroucher personne, et tâcher doucement d'attraper quelques preuves, afin de procéder après, par la rigueur, au recouvrement des deniers qui vous ont été pris. 








Molière,  L’Avare,  1668

Pochette n°3 : 




  Quelques dates sur l’Euro

1998

1er juin : Création de la Banque centrale européenne (BCE).

· Date indéterminée en 1998 : Seconde réforme de la PAC.

· 15 et 16 juin : Début des négociations de l'Union de l'Est.

· 12 mars : Le Conseil européen à Londres, établit la liste des pays éligibles à l'euro. Onze pays ont été retenu: Allemagne, Autriche, Belgique, Espagne, France, Finlande, Irlande, Pays-Bas, Italie, Luxembourg et le Portugal. À la traîne : La Grèce, tellement loin des critères exigés qu'elle est, de fait, hors course. Le Royaume-Uni qui s'y est refusée et s'est donc placée, elle-même, hors-jeu. Tout comme le Danemark et la Suède, qui ont choisi de ne pas rejoindre l'euro dès son lancement, en 1999.

· 30 mars : Conseil européen du Luxembourg, début des négociations avec « la première vague » des pays candidats à l'élargissement de l'Union Européenne (Chypre, Estonie, Hongrie, Pologne, République tchèque et Slovénie).

1999
· 1er janvier : L'euro devient monnaie unique de 11 pays : Allemagne, Autriche, Belgique, Espagne, France, Finlande, Irlande, Pays-Bas, Italie, Luxembourg et le Portugal.

2000
· 15 février : Conseil européen d'Helsinki, début des négociations avec la « deuxième vague » des pays candidats à l'entrée dans l'Union (Bulgarie, Lettonie, Lituanie, Roumanie, Slovaquie et Malte).

· 23 et 24 mars : Conseil européen de Lisbonne ; ce conseil définit la stratégie de Lisbonne, qui vise à mettre en œuvre en Europe, pour 2010, « l'économie de la connaissance la plus compétitive et la plus dynamique du monde. »


2001
· 15 et 16 juin : Conseil européen de Göteborg, qui élargit la stratégie de Lisbonne sur l'économie de la connaissance à l'environnement et au développement durable.

· 14 et 15 décembre : Au Conseil européen de Laeken, lancement de la Convention chargée de préparer la réforme des institutions en vue de l'élargissement de l'Union.

· 1er janvier : La Grèce adopte l'euro comme monnaie unique. L'Euroland comprend donc 12 états membres.

· 26 février : Signature du traité de Nice, il fixe les principes et les méthodes d'évolution du système institutionnel au fur et à mesure que l'Europe s'élargira.

· 1er septembre : Les nouvelles pièces arrivent dans les banques. Les chéquiers en euros sont délivrés au grand public.

2002

1er janvier : Mise en circulation des billets et des pièces en euros dans les pays de la zone euro. Les monnaies nationales ne circulent plus que jusqu'au 17 février 2002 au plus tard. Après cette date, les anciens billets n'auront plus cours légal.
Pochette n°4 : 

Le registre comique : faire rire

GENRE

Très fréquent au théâtre, mais il traverse également tous les genres (fables, romans, poèmes…) et tous les discours (descriptif, argumentatif, narratif, explicatif). Le registre comique sert à faire naître le rire à cause d’une contradiction, d’un écart entre ce qui était attendu et ce qui est réalisé. On parlera plutôt de tonalité humoristique lorsque le texte suscite le sourire plutôt que le rire.

THEMES
Tout sujet peut prêter à rire.

PROCEDES, CARACTERISTIQUES

L’effet comique repose soit sur des situations particulières (comique de situation, décalages, incongruités, quiproquos, absurdité), soit sur des caractères (comique lié à l’aspect et au comportement d’un personnage, grossissement, caricature), soit sur les mots (jeux de mots, non-sens). Le comique vient souvent du caractère inattendu d’un événement, ou des paroles prononcées, ou d’un manque de logique

1.La caricature. Elle grossit êtres, objets, situations en révélant leurs aspects comiques. La caricature  contribue au comique de caractère du théâtre en soulignant les traits saillants d’un personnage. Pour faire rire, il faut forcer le trait dont on veut se moquer.

2. La parodie. La parodie est une pratique littéraire qui remonte à l’Antiquité : elle consistait à imiter une épopée dans un style familier (la parodie de l’épique est le burlesque et on parle alors d’imitation burlesque). Dans un sens plus large, la parodie consiste à imiter une œuvre, un auteur, un style, un genre ou un topos littéraire en le déformant. L’intention est tantôt comique, tantôt satirique.

3. L’absurde. Il révèle le caractère étrange ou incompréhensible de faits ou de personnages (notamment dans le quotidien). Il joue sur le décalage entre les événements et leur interprétation en défiant la logique. Il caractérise le comique  de situation du théâtre du XXème

4. Le comique verbal. Il joue sur les mots, leurs sonorités, leurs ambiguïtés (calembours, déformations de la prononciation, jargons en tous genres, anagrammes, contrepèteries), double sens, mélange de champs lexicaux différents, association inhabituelle de mots…

5. L’humour. Il donne une dimension comique à un sujet sérieux en dévoilant ses aspects surprenants.

6. L’ironie. Elle est une forme de dérision qui laisse entendre le contraire de ce qu’elle dit (antiphrase) et fait tenir des propos exagérés, absurdes et ridicules à ceux qu’elle veut dénoncer. Parmi les procédés privilégiés : l’antiphrase, les juxtapositions discordantes, les exagérations inattendues, les atténuations inattendues et déconcertantes.

Annexe4 :  commentaires sur l’activité

a) déroulement 

10 élèves, groupe 2 3ème dp6

L’exercice a été réalisé avec un véritable sérieux de la part des élèves. Cependant, nos craintes étaient fondées : les élèves, pensant que toutes les réponses sont dans le texte, ne vont pas chercher d’aide. En outre, nous avons pu remarquer une certaine compétition entre  eux. Nous avons cru comprendre que c’était « un peu la honte » d’aller chercher une pochette. Nous verrons dans le bilan quelles pochettes ont été majoritairement choisies  mais on peut d’ores et déjà affirmer que peu  ont été ouvertes. Le travail a été réalisé en un peu moins d’une heure.

19 élèves, classe entière 1ère bac pro

Le travail a aussi été mené avec une classe de première bac pro. Le déroulement ressemble point par point à celui décrit ci-dessus. Même gêne quant à l’aide proposée, même sentiment que les réponses sont dans le texte.

b) résultats et bilan 

a) classe de 3ème DP6

La correction a montré que la majorité des élèves a répondu aux questions avec les éléments du texte. Ces réponses sont donc correctes mais elles ne sont pas assez approfondies. Dans la question n°2, les élèves ont compris « irréductible gaulois » comme «  un français qui résiste à l’euro ». La réponse n’est pas fausse mais il manque la référence ultime. L’objectif de la séance étant de saisir la subjectivité du journaliste, la non levée de l’implicite ne permet pas comprendre la volonté de l’auteur. 

Quelques données chiffrées :

	
	Pochette 1

Astérix 

Implicite culturel
	Pochette 2 

L’avare 

Implicite lié au vocabulaire
	Pochette 3

Chronologie de l’euro

Implicite générationnel
	Pochette 4

Le registre comique

Implicite scolaire 

	Utilisée
	1
	1
	2
	4

	Réponse bonne avec lecture de l’aide
	1
	0
	2
	1

	Réponse fausse avec lecture de l’aide
	
	1
	
	3

	Implicite levé sans aide
	3
	
	7
	


Le tableau ci-dessus appelle plusieurs constats. Tout d’abord, on remarque que les élèves vont volontiers chercher de l’aide sur des questions d’ordre  scolaire. La pochette n°4 devait aider à répondre à la question de l’humour du texte. Cela faisait clairement référence à ce qu’on peut apprendre à l’école. L’autre pochette la plus utilisée traitait de la mise en service de l’euro. Ce document pédagogique (une chronologie)  permet de prouver une fois de plus qu’il faut décloisonner les différentes matières. En effet, grâce au contenu de cette pochette, les élèves ont pu lever les implicites générationnels.  En revanche, l’implicite culturel est plus difficile à débusquer. D’autre part, on constate, comme nous l’avons dit plus haut, que peu de pochettes ont été consultées. Enfin, 1/3 des élèves ont su faire le lien entre une connaissance extérieure et sa référence dans le texte. Ceux qui ont mal répondu à la question n ° 2 ne connaissent pas Astérix -ou mal- ou bien ils n’ont pas fait le rapprochement. 

b) classe de 1ère bac pro

Nous avons  pu constater des résultats similaires entre les deux classes. Une majorité de réponses sont en partie correctes mais  pas approfondies. En d’autres termes, les implicites n’ont pas été soulevés. 

Quelques données chiffrées :

	
	Pochette 1

Astérix 

Implicite culturel
	Pochette 2 

L’avare 

Implicite lié au vocabulaire
	Pochette 3

Chronologie de l’euro

Implicite générationnel
	Pochette 4

Le registre comique

Implicite scolaire 

	Utilisée
	0
	0
	5
	6

	Réponse bonne avec lecture de l’aide
	0
	0
	4
	3

	Réponse fausse avec lecture de l’aide
	
	
	1
	3

	Implicite levé sans aide
	3
	0
	7
	0


En conclusion, on peut dire que le travail mené a mis en lumière plusieurs aspects intéressants. Tout d’abord, l’implicite est un enjeu majeur de la compréhension d’un texte. Malheureusement, il est difficile de faire prendre conscience aux élèves que derrière tel ou tel mot, se cache une référence importante. En effet, il faut d’abord qu’ils possèdent   la- dite référence et ensuite  qu’ils fassent la connexion entre le savoir possédé et le mot lu pour créer le sens dissimulé. D’autre part, le test montre aussi que l’aide extérieure n’est pas vraiment naturelle à l’école. Tout se passe comme si ce que l’on connaît en dehors de l’institution ne peut pas servir pour répondre à des questions. Le but de cette séance est aussi de faire prendre conscience aux élèves que pour comprendre un texte, un article ou un roman, on peut autant faire appel  à Harpagon  qu’à Astérix.  Travailler la bivalence commence par  faire accepter aux élèves que les connaissances, bien que spécifiques dans chaque matière, se recoupent, s’interpénètrent et se complètent pour donner du sens à un document de Français comme d’Histoire Géographie. Enfin, la correction apportera, nous espérons, la prise de conscience nécessaire aux futures lectures. Je pense notamment aux réponses que pourront fournir les élèves lors d’examens certificatifs.

Diversifier les productions écrites en Histoire Géographie

A la lecture de nombreux devoirs d’histoire géographie, nous faisons le constat que les élèves ont de très grandes difficultés d’écriture  (pauvreté du vocabulaire, défaut d’implication et de conceptualisation) qui existent  bien sûr  en  Français  mais de manière moins prononcée. 

Chacun est conscient des obstacles auxquels les élèves sont confrontés  lorsqu’ils écrivent. Mais au-delà du manque de maîtrise de la langue française, l’exercice en histoire géographie semble leur poser des problèmes particuliers.

 Pourtant, nous constatons qu’à l’oral, ils sont capables de mobiliser des connaissances : comment expliquer que l’écrit puisse constituer une barrière insurmontable pour certains élèves ?

I. L’écriture en « questions. »

a). Pourquoi travailler l’écriture en histoire géographie.

« Écrire en Histoire! Pour quoi  faire? » Combien d’entre nous ont entendu cette remarque au moment de l’exercice de synthèse proposé aux élèves du BEP jusqu’au Bac, sans oublier le paragraphe argumenté  demandé au DNB?  Comme si l’histoire géographie ne consistait pour les élèves qu’à un relevé d’informations succinctes dans des documents basiques sur un thème donné selon une problématique entendue. Nous le savons tous, faire de l’histoire ce n’est pas seulement ça. C’est aussi raconter une histoire d’hommes, d’humanité passée. Faire de la géographie c’est également décrire des paysages façonnés par l’homme et c’est aussi raconter les modes de vie des hommes qui les habitent.

Raconter, décrire: nous passons un temps précieux à transmettre les techniques  inhérentes à ces deux activités pendant les cours de français. Pourquoi ne pas réinvestir ces compétences en histoire géographie pour permettre aux élèves  de s’approprier les notions clés et par là même de vérifier leur savoir faire à l’écrit?  La question étant posée,  en quoi notre bivalence  peut-elle nous être utile de manière efficace et cohérente dans l’élaboration d’un tel projet ?

b) Comment travailler l’écriture en histoire géographie : exemples d’activités.

Notre réflexion a été en grande partie guidée par l’article paru dans le Télérama 2932 de mars 2006 consacré à la diffusion du Grand Charles sur France 2. Cet article contenait un entretien avec l’historien Jean-Pierre Rioux qui s’exprimait en ces termes: «  En effet, la subjectivité qui s’exprime dans le « je me souviens » qui ouvre et qui achève le film, est vraiment une conception de l’histoire que nous historiens, sommes de plus en plus nombreux à partager. Il faut construire un récit d’histoire qui parte de la mémoire, qui s’émancipe du document et de l’archive, arrive à une authentification et produise une « sorte de création historique ».

Activité 1

Création historique: nous avons suivi cette piste pour élaborer nos travaux.  Nos objectifs étaient donc d’amener les élèves à appréhender des parties données des programmes d’Histoire  afin de construire des « je me souviens » fictifs mais historiquement vrais. Ces productions ont nécessité l’utilisation par les élèves  de notions  spécifiques au Français: schéma narratif, discours de presse, schéma de communication, argumentation… C’est vrai, nous avons multiplié les contraintes avant de proposer ce modeste mode d’emploi, mais « je me souviens » que nous n’avons trahi ni J-P Rioux, ni Georges Perec! 

Activité 2


Rédactions géographiques : nous avons tenté d’étendre la démarche suivie en histoire à la géographie : la création d’un « je » fictif en géographie. Et tout naturellement, le « je décris » s’est substitué au « je me souviens » utilisé en histoire. Ayant pris l’exemple de la presse pour faire écrire les élèves en géographie, nous élaborons une séquence sur ce thème en début d’année, puis nous nous en servons de fil conducteur dans nos séances d’écriture .Nous privilégions alors, le « j’explique » et le « je mets en relation » dans le cadre des études de cas. 

c) Bilan des activités

Histoire
Il est globalement positif.

Les élèves n’ont pas manifesté de surprise à faire du français en histoire puisqu’en début de séquence le projet avait été annoncé.

Les élèves sont allés, pour respecter les consignes, rechercher dans les séances 5 et 6 les éléments nécessaires à l’écriture. Ils ont bien lié les deux parties de la lettre. Les mots-clés ont été utilisés et à bon escient. La deuxième partie a été étonnamment réussie, malgré la complexité des discours.

La situation d’énonciation proposée a été aussi bien respectée.

Les maladresses d’écriture ont été essentiellement syntaxiques.

En revanche, les élèves ont-ils bien compris que cette lettre constituait la trace écrite ? Il faut dire que la grande majorité de ces élèves, au collège, avaient l’habitude d’écrire sous la dictée de longs paragraphes à apprendre.

Géographie
Cette pratique transversale de nos disciplines a permis aux élèves de prendre une certaine distance avec les documents, afin de ne pas recopier des informations sans les comprendre et les analyser. De plus, en les positionnant comme des journalistes, ils comprennent la nécessité de présenter, d’expliquer avec leurs propres mots des situations précises. Ces exercices conduisent à  utiliser un vocabulaire spécifique (mondialisation, IDH...) dans un contexte qu’ils ont mis en scène. Cela nous permet de savoir précisément si les notions ont été comprises. La rédaction d’articles s’est révélée bénéfique à plusieurs titres : tout d’abord, les élèves se sont lancés plus facilement dans l’écriture que s’il s’agissait d’un exercice formel comme la synthèse ; d’autre part, les notions et concepts semblent davantage assimilés du fait d’une mise en relation avec un cas concret et enfin lorsque nous proposons de réaliser une synthèse, l’exercice pose moins de difficultés.

Le fait de passer par ces techniques narratives permet de débloquer une écriture trop souvent stéréotypée dans le cadre de  la synthèse.

II Prolongements.

Les travaux en annexes permettent en partie de répondre aux questions posées dans l’introduction. Même si  tous les points n’ont pu être tranchés,  ces exemples d’activités ont le mérite de montrer que la bivalence est un outil le plus souvent sous-exploité dans notre pratique. 

Reste le problème de l’évaluation de compétences de français dans des productions écrites d’histoire ou de géographie. D’un certain point de vue l’évaluation de ces compétences peut mettre en valeur la production de l’élève, mais d’un autre côté on a pu noter que cela pouvait également engendrer des situations de blocage  chez les élèves plus faibles en Français. 

Pour conclure, on peut affirmer que l’utilisation  de pratiques bivalentes de manière plus efficiente nous a permis d’améliorer la qualité des productions écrites des élèves. D’autre part, nous avons pu constater que la multiplication des situations d’écriture était bénéfique à cette amélioration. 

Annexes

Annexe 1

Histoire : Dans quel monde ont-ils vécu ?

Classe : II BEP MVM

28 élèves.

Objectifs :

Les conduire à accepter la méthode inductive.

Les conduire à naturellement mettre en relation les documents et les séances.

Les conduire à voir l’intérêt d’écrire en histoire-géographie.

Mise en œuvre :

La séquence sur la Seconde Guerre mondiale est la première de l’année.

Le démarrage de la séquence se fait avec le visionnement d’un film : « Le Vieil homme et l’enfant » de Claude Berri.

Les élèves doivent écrire le synopsis de ce film après avoir étudié l’écriture de deux synopsis sur des films connus.

La troisième séance est consacrée à un travail sur la structure du film en le scindant en séquences.

S’ensuit un travail sur le contexte historique du film.

Grâce à des photogrammes et des extraits du scénario, sont identifiés les différents éléments liés à la Seconde Guerre mondiale. Sont ensuite listées des questions auxquelles la séquence d’histoire permettra de répondre. 

Exemple : A la radio qu’écoute le pépé dans la salle à manger : « des prétendus patriotes, opposés à la doctrine du Maréchal et du Président, tous les hommes qui nous avaient conduits au désordre et à l’impuissance, car enfin, juifs, maçons, communistes, tous sont dans le camp gaulliste ». A partir de cet extrait du scénario, les élèves, d’une part se posent la question : « pourquoi écoute-t-on une radio dans la salle à manger et une autre dans le grenier, d’autre part, qui est le Maréchal, quelle est sa doctrine, quels sont ces « prétendus patriotes », qu’est ce que le camp gaulliste ? 

Puis cinquième séance : pourquoi la France est-elle envahie par les Allemands ?

Le support est composé de deux courts documentaires extraits du DVD « La France et les Français pendant la Seconde Guerre mondiale » du CRDP de Franche-Comté. Le premier est sur la marche à la guerre et le deuxième sur la défaite éclair.

Les élèves ont une grille de lecture pour les deux documentaires et doivent compléter une frise chronologique.

Sixième séance : Fallait-il signer l’armistice ?

Les élèves étudient en parallèle les deux appels lancés par le maréchal Pétain et le Général de Gaulle les 20 et 18 juin 40.  Support vidéo et écrit.
Activité d’écriture demandée aux élèves

A la fin de la sixième séance les élèves font un travail d’écriture qui doit leur permettre de mettre en relation les questions posées lors du visionnement du film, le travail sur documents des séances 5 et 6 : 

	Nous sommes le 25 juin 1940. 

Vous vivez en France. Vous avez suivi les événements depuis le mois de mai. Vous faites partie de ceux qui ont entendu les appels lancés à la radio par le Maréchal Pétain et le Général de Gaulle.

Vous écrivez une lettre à un ami américain pour lui expliquer la situation en France et votre interrogation sur la conduite à tenir.

Pour écrire cette lettre, vous utiliserez la chronologie de la défaite (séance 5) et les mots-clés suivants :

Drôle de guerre, front, offensive,  exode, capitulation, armistice.

Votre lettre pourrait commencer ainsi :

« Dans ta dernière lettre, en mai dernier, tu me disais combien tu étais inquiet pour nous.

Hélas… »




Annexe 2 

Géographie : Dans quel monde vivons nous ?

Classe : CAP TCE (conducteurs d’engins)

24 élèves

Objectifs : -  Lire une œuvre intégrale en autonomie : «  Ces ouvriers aux dents   de lait » de Sigrid Baffert.

                  -  Analyser divers documents de français et de géographie afin de mieux comprendre le monde dans lequel nous évoluons.

                  - Produire une expression écrite : article de presse.

Mise en oeuvre:-  Lien entre les programmes de français et de géographie en CAP En français, croiser la finalité s’insérer dans la cité et la problématique découverte de l’autre et confrontation des valeurs.

En géographie : Inégalités et dépendances dans le monde aujourd’hui.

- Le questionnaire de lecture est le point de départ de notre réflexion sur les inégalités et dépendances dont nous sommes des témoins et des acteurs.

- Mise en évidence de ces notions à différentes échelles.

- Montrer le fonctionnement du monde actuel qui aboutit à la marginalisation des personnes et des espaces les moins favorisés en écrivant un article de presse.

Activité d’écriture demandée aux élèves

 Expliquez pourquoi la famille Yat- Sen est représentative du monde inégal dans lequel nous vivons ?

Vous êtes journaliste à ..................  et écrivez une analyse économique d’une vingtaine de lignes, montrant le fonctionnement du monde actuel qui aboutit à  la mise à l’écart des espaces et des personnes les moins favorisés.

Vous l’insérerez dans la rubrique ECONOMIE de votre journal.

Pour cela vous devez utiliser notre séquence sur la presse ainsi que notre sujet d’étude sur les inégalités et dépendances dans le monde aujourd’hui.

Vous utiliserez les termes : Pays du Nord, Pays du sud, limite Nord /Sud, Immigration légale, immigration illégale, PIB, niveau de vie, Développent, inégalités, IDH, travail des enfants.

Vérification préalable des connaissances ( travail autonome des élèves)

	notions
	Définitions
	Exemples 

(livre)
	Exemples (cours, documents)

	Limite Nord/ Sud
	
	
	

	PIB
	
	
	

	Niveau de vie
	
	
	

	Développement
	
	
	

	IDH
	
	
	

	Migrations
	
	
	

	Inégalités
	
	
	


Grille d’auto évaluation :

	Consignes pour écrire l’analyse économique
	oui
	non
	observations

	Rapporter des faits précis (cours géographie, livre)
	
	
	

	Replacer les faits dans le contexte géographique et économique.
	
	
	

	Utiliser les mots clés de la liste ci-dessus.
	
	
	

	Tirer des conclusions en cherchant à provoquer la réflexion du lecteur.
	
	
	

	Utiliser des connecteurs logiques pour structurer l’article (cause, conséquence).
	
	
	

	Créer une atmosphère : champ lexical.
	
	
	

	Donner un titre à l’article.
	
	
	

	Faire des paragraphes.
	
	
	


Variante : Ecrire un reportage
Montrez que la famille Yat- Sen est représentative du monde inégal dans lequel nous vivons ?

Vous êtes journaliste à ..................  et vous écrivez un reportage d’une trentaine de lignes sur l’arrestation de la famille Yat-sen. Après avoir mené votre enquête en interviewant Anna Finkel,  les services de protection de l’enfance et de police, vous raconterez leur histoire en la mettant en perspective avec la situation géographique et économique actuelle.

Vous utiliserez les termes : Pays du Nord, Pays du sud, limite Nord /Sud, Immigration légale, immigration illégale, PIB, niveau de vie, Développent, inégalités, IDH, travail des enfants.

	Consignes pour écrire le reportage
	Oui
	Non
	Observations

	Rapporter des faits précis (cours géographie, livre) en focalisation externe.
	
	
	

	Replacer les faits dans le contexte géographique et économique.
	
	
	

	Utiliser les mots clés de la liste ci-dessus.
	
	
	

	Répondre : qui ? Quoi ? Où ? Quand ? Comment ? Pourquoi ?
	
	
	

	Ecrire certains passages en focalisation interne.
	
	
	

	Intégrer des paroles des intervenants 

(marque du dialogue)
	
	
	

	Préciser la situation d’énonciation : «  tel jour ».
	
	
	

	Créer une atmosphère : description, champ lexical.
	
	
	

	Illustrer le reportage :(photographie,

graphique...)
	
	
	

	Choisir un titre.
	
	
	

	Faire des paragraphes
	
	
	


L’oral : renouveler les pratiques

L’oral est omniprésent dans notre enseignement mais il n’est que très rarement l’objet d’une réflexion sur sa construction et sa finalité. L’oral n’existe pas en soi, il existe, en revanche, des pratiques de l’oral : la lecture, l’expression orale, le questionnement et sa réponse…

I) L’oral « en questions »

b) Pourquoi travailler l’oral ? 

Pour les enseignants l’oral n’est très souvent qu’un outil d’expression, son évaluation se limitant parfois à une notation de restitution de savoirs et/ou de recherches. Parallèlement, face à l’exercice oral, les élèves ont deux attitudes : soit ils l’apprécient car il semble leur demander que peu d’efforts ou bien ils le trouvent difficile, notamment parce qu’ils n’en connaissent pas les critères d’évaluation.

 Parmi les moyens pour rendre la bivalence lettres-histoire plus efficiente, la pratique de l’oral nous a amenés à nous poser deux questions. L’oral est-il un moyen ou une finalité de l’apprentissage ? Quels outils mettre en œuvre pour sa pratique ?

 Dans l’approche de l’exercice oral, les enseignants n’accordent pas la même importance à cette compétence selon les valences. Si l’oral se décline volontiers sous différentes formes dans le cadre de l’enseignement du français, il semble que son utilisation en histoire et géographie soit beaucoup plus rare et qu’il se limite à une oralisation, essentiellement dans le cadre d’exposés.

 Nous avons cherché les raisons de cette utilisation informelle et intuitive de l’oral dans notre enseignement et les problèmes engendrés par sa pratique. Il s’agit de diagnostiquer les pré-requis nécessaires aux élèves concernant les compétences et les savoirs dans ce domaine. L’élève doit ainsi disposer d’outils pour construire un oral en fonction de ses récepteurs ; il doit acquérir une stratégie énonciative propre à l’exercice demandé. Parallèlement, le récepteur doit abandonner son statut de spectateur au profit d’un rôle d’acteur participatif. En effet, aborder l’oral signifie travailler sur l’oral outil d’expression, de compréhension mais aussi d’écoute.

 Ainsi, l’oral ne doit plus se limiter à un outil de restitution mais être considéré comme objet et outil d’apprentissage. Dans ce but, nous avons réfléchi à des activités mettant en jeu bivalence et oralité pour faire de l’oral un objet et un outil d’apprentissage.

c) Comment travailler l’oral : exemples d’activités

  - L’exposé est l’activité la plus souvent utilisée pour couvrir ce champ de l’enseignement. L’exposé en histoire ou géographie, comme en français, peut servir à la mise en œuvre et au développement des compétences de prise d’informations et de restitution d’informations.

 L’émetteur peut utiliser différents supports pour capter l’attention de son auditoire (audio, vidéo ou encore diaporamas dans le cadre d’activités TICE) ; dans le même but il faut lui apprendre à théâtraliser son exposé, à le mettre en scène, éventuellement avec l’apport d’accessoires et de décors. Savoir se détacher de ses notes par une mémorisation de son texte rend l’exposé plus vivant mais oblige aussi l’élève émetteur à s’en imprégner et comprendre ainsi ce qu’il présente. Il acquiert alors un discours explicatif adapté à son auditoire d’autant qu’il a su répondre au modèle de l’exposé oral, pré-requis essentiel. Pour cela, une grille-méthode d’évaluation aura été préalablement fournie par l’enseignant, ou mieux, mise en place avec les élèves. Sur le même principe, le récepteur est rendu actif lorsqu’il élabore et remplit une grille d’écoute. 

  Enfin, la phase de remédiation ne doit pas être négligée ; si la validation des informations ne peut être que du fait de l’enseignant, la stratégie de communication doit être rendu perceptible grâce aux grilles d’évaluation auxquelles peuvent s’ajouter un visionnage d’un enregistrement vidéo de l’exposé. La grille méthode comporte une part d’évaluation d’expressivité. Ces critères ne sont donc pas spécifiques à l’exposé.

- La lecture expressive en histoire-géographie et en français permet de travailler sur les tonalités liées aux différents types de discours. L’élève doit savoir les identifier, les exprimer pour pouvoir  restituer le sens des textes. L’évaluation d’expressivité repose généralement sur trois aspects : le ton, les débit-ponctuation-rythme et un dernier plus subjectif, la pertinence de l’impact sur le récepteur en fonction du type de discours (émotion, adhésion…).

  Des exercices récurrents sur les types de discours avec la recherche des signes de ponctuation et outils de persuasion facilitent la mise en place d’activités orales en histoire. Par exemple, analyser un discours historique en se demandant si l’on comprend le sens par l’oral. On peut ainsi diffuser un discours puis en donner le texte aux élèves et leur demander de restituer la ponctuation. 

- La prise de notes lors d’une conférence conduit sur la restitution d’un discours oral d’un spécialiste. 

 S’il s’agit d’un sujet inconnu du récepteur, le professeur décompose le travail : l’élève doit d’abord collecter un maximum d’informations puis les sélectionner, et enfin les hiérarchiser. 

Quand la prise de notes répond à une problématique définie par l’émetteur, le récepteur doit alors l’identifier et cibler ces informations. Si le sujet est connu, l’élève procède simultanément à ces opérations. 

d) Bilan des activités

 L’élève s’appropriera d’autant plus les compétences de l’oral qu’il aura été mis dans cette double position d’évaluation. Pour l’exposé, grâce aux grilles d’écoute et d’évaluation, les élèves peuvent reformuler la problématique, poser des questions plus facilement, construire du sens…

II) Prolongements

  Lorsqu’il est utilisé de manière systématique, dans la présentation de documents et lors de la réponse aux questions sur documents, l’oral devient  un outil méthodologique. Par exemple, l’analyse d’un phénomène à partir d’un graphique permet d’acquérir des automatismes et de mettre en avant l’importance du choix lexical (par exemple : évoluer/changer/augmenter) pour chacune des étapes du travail d’analyse de documents. Les mêmes interrogations posées à de nombreux élèves sur leurs propositions et la remédiation collective participent aussi largement à ce travail d’acquisition des méthodes. 

On aborde aussi l’oral comme outil de mémorisation et de révision, tout comme lors de l’interrogation orale de début de séance, la synthèse du cours, ou la révision collective en vue d’une évaluation.

  À la lumière de  ces quelques activités et de leur remédiation, il apparaît clairement que l’oral est autant un moyen qu’une finalité d’apprentissage. D’ailleurs lorsque les élèves disposent des outils et des pré-requis, leur attitude face à l’oral est nouvelle. Ils réalisent que c’est un exercice formateur, mais aussi, grâce à la récurrence, un outil méthodologique et de mémorisation. Enfin, nous sommes arrivés à la conclusion que les objectifs de l’oral sont les mêmes qu’il s’agisse du français ou de l’histoire-géographie.

Annexes

Textes supports pour la lecture expressive (exemples)

I) Discours du général De Gaulle 

Le contexte : 

Le samedi 22 avril 1961, quatre généraux (Challe, Salan, Zeller, Jouhaud ) tentent un coup de force à Alger pour mettre fin à la politique d’auto-détermination définie par le général De Gaulle et que le peuple vient d’approuver massivement. Le conseil des ministres décrètent l’état d’urgence et déférent à la Justice militaire les mutins. Le général De Gaulle assume les pouvoirs exceptionnels prévus par l’article 16 de la constitution et en informe la Nation.   

23 avril 1961

Un pouvoir insurrectionnel s’est établi en Algérie par un pronunciamento militaire.

Les coupables de l’usurpation ont exploité la passion des cadres de certaines unités spécialisés, l’adhésion enflammée d’une partie de la population de souche européenne qu’égarent les craintes et les mythes, l’impuissance des responsables submergés par la conjuration militaire.

Ce pouvoir a une apparence : un quarteron de généraux en retraite. Il a e une réalité : un groupe d’officiers,  partisans ambitieux et fanatiques. Ce groupe et ce quarteron possèdent un savoir-faire expéditif et limité. Mais ils ne voient et ne comprennent la nation et le monde que déformés à travers leur frénésie. Leur entreprise conduit tout droit à un désastre national.

Car l’immense effort de redressement de la France, entamé depuis le fond de l’abîme, le 18 juin 1940, mené ensuite jusqu’à ce qu’en dépit de tout la victoire fût remportée, l’indépendance assurée, la République restaurée ; repris depuis trois ans, afin de refaire l’Etat, de maintenir l’unité nationale, de reconstituer notre puissance, de rétablir notre rang au-dehors, de poursuivre notre œuvre outre-mer à travers une nécessaire décolonisation, tout cela risque d’être vain, à la veille même de la réussite, par l’aventure odieuse et stupide des insurgés en Algérie. Voici l’Etat bafoué, la Nation défiée, notre puissance ébranlée, notre prestige international abaissé, notre place et notre rôle en Afrique compromis. Et par qui ? Hélas ! Hélas ! Par des hommes dont c’était le devoir d’être, de servir et d’obéir.

Au nom de la France, j’ordonne que tous les moyens, je dis bien tous les moyens, soient employés pour barrer la route à ces hommes-là, en attendant de les réduire. J’interdis à tout français et, d’abord, à tout soldat d’exécuter aucun de leurs ordres .L’argument suivant lequel il pourrait être localement nécessaire d’accepter leur commandement sous prétexte d’obligations opérationnelles ou administratives ne saurait tromper personne. Les seuls chefs, civils et  militaires, qui aient le droit d’assumer les responsabilités sont ceux qui ont été régulièrement nommés pour cela et que, précisément, les insurgés empêchent de le faire. L’avenir des usurpateurs ne doit  être que celui que leur destine la rigueur des lois.

Devant le malheur qui plane sur la patrie et la menace qui pèse sur la République, ayant pris l’avis officiel du Conseil Constitutionnel, du Premier ministre, du Président du Sénat, du président de l’Assemblée Nationale, j’ai décidé de mettre en œuvre l’article 16 de notre constitution. A partir d’aujourd’hui, je prendrai, au besoin directement, les mesures qui paraîtront exigées par les circonstances. Par là même, je m’affirme, pour aujourd’hui et pour demain, En la légitimité française républicaine que la nation m’a conférée, que je maintien quoi qu’il arrive jusqu’au terme de mon mandat ou jusqu’à ce que les forces me manquent, soit les forces, soit la vie, et dont je prendrai les moyens d’assurer qu’elle demeure après moi.
Françaises, Français ! Voyez où risque d’aller la France, par rapport à ce qu’elle était en train de devenir.

Françaises, Français, aidez-moi !   

        II)         Poème d’Henri Michaux
CONTRE !

Je vous construirai une ville avec des loques, moi !

Je vous construirai sans plan et sans ciment

Un édifice que vous ne détruirez pas,

Et qu’une espèce d’évidence écumante

Soutiendra et gonflera, qui viendra vous braire au nez,

Et au nez gelé de tous vos Parthénons1, vos arts arabes, et de vos Mings2.

Avec de la fumée, avec de la dilution de brouillard

Et du son de peau de tambour,

Je vous assoirai des forteresses écrasantes et superbes,

Des forteresses faites exclusivement de remous et de secousses,

Contre lesquelles votre ordre multimillénaire et votre géométrie

Tomberont en fadaises et galimatias et poussière de sable sans raison.

Glas ! Glas ! Glas sur vous tous, néant sur les vivants !

Oui ! Je crois en dieu ! certes, il n’en sait rien !

Foi, semelle inusable pour qui n’avance pas .

Oh monde, monde étranglé, ventre froid !

Même pas symbole, mais néant je contre, je contre,

Je contre et te gave de chiens  crevés.

En tonnes, vous m’entendez en tonnes, je vous arracherai ce que vous m’avez refusé en grammes. 




Henri Michaux . La nuit remue 1935
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